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souvent à la perte d'nu temps précieux. Aussi je dus faire l'es-
sal d'un nouveau procédé, qui m'a si promuptement réussi que
je crois devoir vous adresser l'observation suivante, où le procé.
dé est consigné
. Le 1er septembre courant, mon bouvier me ramena d's trèfles,

un breuf·énorménent gonfl ; l'emphysème gagnait les reis et
mome.le cou, dont la forme équivalait A celle d'un jeune laurea,
non castré ; il respirait A pein', titubnit déjà dans Sa marehe. ct
était sur le point de·tomber. Vii l'urgence, je demandni mon tro.
cart et la seringue; je douni cependant la préférence A ce second
instrument, snehacnt depnis longtemps combien lu trocart est
douloureux pour l'animal, qui perd ordinairement trop anrès
cette ponction, dont la guérison n'arrive jimnaîis qu'aîprès quinze
jours ou trois semaines de souffrances. La seringue fut doett in-
troduite dans lit rectum du boeuf, vide et fermée. Par suite du
vide qui sans doute existait dans lo rectum et de la pressioi de
l'air extérieur, force me fut de m'abjoindre deux personnes pour
tirer le bAton et pomper ou aspirer les gases retenus dans les
intestins et le rectum.

Dès le premier plein de la seringue, ce boeuf éprouva du sou-
lagement ; après la seconde introduction, u mieux très-mîartnè;
à la troisième, il était hors de danger ; enfin, après< la sixième ii-
troduction, l'extraction devenue alors trésfucile, l'animal rendnuiL
naturellement et d'une manière presque continue le reste de ces
gaz nuisibles. Cette opération ia pas duré plus d'un quart.
d'heure. Je regarde ce procédé comme le plissùr; le plus expé-
ditif et le moins dispendieux. Aii est-ce avec li pen-ée d'être
utile A tous les agronomes qiieje porte ce fait à leur connais.

Les soins apportés aux cultures

Nous avons dit, bien des fois, que lu plus riche n'était ias le
cnitivateur qui pîossédnit la plus grande quantité de terrain, ilis
bien celui qui le cultivait le mieux; nous trouvotin l. fait suivant
dont la connaiissanc'e pourrait cependnut ie pas être sans itilité
pour un grand nombre de cultivateurs, mnlleurei'seeînt trop
pou soueieux, en général, de cette partie do leur gestion.

Nous lisons dans le Journal du cultirateur, de Paris:
" Un honnête cultivateur de Montbollet. France, avait deux

filles qu'il nourribsnit et élevait avec le produit de son travail
appliqué à la culture d'une vigne, son unique propriété. Qumamnd
il maria l'nnée, il lui donna le tiers de son humble patrimoine.
et reportia sur la partie restante l'engrais et les travaux jadis di-
tribués à la totalité; il bêcha deux fois au lieu d'une, et futa
davantage, gràce a ce procédé, le revenu resta le unorne.

l BieniÔt il maria la seconde fille, et, comme il la premiòre, il
lni denna pour dot un tiers de la même vigne. Par suito do cette
inouvelle distraction, il lui resta que lo tiers de son ancienne et
unique propriété. Il concentra sur cette fraction les soin!- de cul-
tre et de fumure qu'il attribunitpuitrefois à l'unité entière : au
liou d'une façon il en donna deux, il en donna trois, sais jaiais
diminuer la quantité d'engrais primitivement employée, et, par
cette manière d'agir, il récolta toujours la même quantité de vin,
ou plutôt il et récolta davantage. Le rendement fut dote ainsi
plus que triplé. "

Voilà un bien utile ensuignenent, et nous laissons A chmeun
le soin de tirer lui-mme la conclusion de ce qui précède.

" A la vue d'un exemple aussi clair, écrit M. L. du Vaugela s
dans le Journal du cultivateur, môme nussi décisif et d'une ap.
plies.tion aussi simple, c'est en vain que l'on persisterait à ob-
jecter que, pour faire de la culture intensive, il faut un cipitml
relativement important, que tout le monde ne Itossède pas. Oui,
sans doute, tout le monde ne petit pas proportionner son capi.
tal à l'importance ou plutôt à l'étendue de son exploitation,
mais rien n'empêche le cultivateur du proportionner l'exploita.
tion a l'importance de son capital, quel qu'il soit, puisque,
comme on vitmt de le voir, le revenu général tend beaucoup plhs
à augmenter qu'à diminuer, A cause dît l'anilioration continu-
elle du sol, qui uaans le système oppluosé dépérit avec ses p!rodultits.

" Ainsi,- ou il faut ni.r les résultats positifs déjà plustieurs
fois signalés, ou renoncer A la marche généralement suivic pour
l'exploltation des mauvaises terres ou des terres de moyenne

valeur, que nous avons ici princip:lement -en vue. Or, la néga-
tien des ré.itit:tts dont il s'agitserait une hérôqio. manifeste, et
l'obslinato.n i. prsévérer dans ino voie aussi défectueuse, aussi
an'gerose, unt véritable folio. Cela ne serait plus de l'aveugle-
ni<it, ce se-rait uiiqnemnent voulloir fermer les yeux pour ne

point voir la lumière. Il y a lA pour la propriété une question.
de tvie-<'tt de mort.

C'est hl cas de dire avec le poi.e:
TI'raîvai . prenez de la peine,
C':edt le fonds qni tanilue le moins.

Les Fermiers do l'Ancien Temps

Adain était un fermier dans le paradis terrestre et nprAs N
1:lhAte, il a été abligé de gagner son Dain A la sueur de son front.
L'hlonnéte, lu loyal et patient Job était un fermier. Ses ýrouf-
frurnces eont, passées en proverbe.

Socrate était un fermier et seà travaux d'agriculture ont con-
tribué aussi A rei:hnusser la gloire qu'il s'est acquise par son im-
mortello philosophie.

St. Lue était nut fermier et il partagea avec ptolénée l'hoineur
d'avoir dompté les basis et de les avoir pliés A l'usage de
lho1m:e.

Cincinnatus était ui furmier et le plus noble des Romains.
Burns était un fermier et les iutsus vinrent le trouver I la

clurrnta et remplir son Atm' de poésie.
Wajhéit it un fermiier qui 'élait retir4 des•pus ihautes

dignités pour venir goûter le bonheur tranquille de la vie rurale
et donnler anf monde leseteede lat granldeur htuumnine.-Frant-

c canadir-n.

Bibliographie

Nous accusons réception du troisième volume du la Nouvelle
Série de livres de lecture gradnée, par M. A. N. Monputit, éditée
lir M.M. .1. B. Rolland et Fils, libraires de Montréal

Nous avons parcouru ce volme avec intérèt ; bien qu'il ne
soit destinóé qu'aux ent'nf:t, nons soMmlles Ar que tout lu monde
y trouverait d'utiles counaissanes et une lecture attrayante.

Le chnix des morceax eti excellent, et l'vnlant, pîrendra certai-
nemu-nt du gout A pb:;rconrir ces pages. mi bie'n écrites, quoique
d'un style simp:lu et tonjoni û lA portée de son intelligence.

Le livre rotticnt, -1 côtú des imoree:mux tirés des meilleurs au-
leurs français, plusieurs pages de nos éerivaiu.s caadiens racon.
tant des épisodes intô'essnnts de notre histoire.

IDans la cinquième p-irti, nous avons vu aveC beaucoup de
plaisir pflu.ieur.< morceaux de poésie CnunudieInne. Il est bon
d'aecoutuner de bonne letru les enlants A lire les vers. Cytte
diver.-ion aura tn excellent erésultt, en rouilpant la monotonie
insép:arablo de ldeh leeture du la prose.

Pour résumer nous pouvons atlirmer que ce troisiène livre de
lecture est unu buite bien choiie et bien appropriée de ses deux
devnneiers et qu'il recevra du publie un accueil aussi itVu.
rable.

Il ser:it A désirer que toutce nos institutions primaires des
villes et de campagnes lPadoptassent dans leurs premuiôres
classes.

Le prix le ce volume, qui est en veîto chez M M J. 13. Rollangd
et FIs A Montrénl n'est que de $240 la douzaine. Pour uit vo.
lumue de plus dc 300 pages et illustré de 56 gravures, ce n'est pla
exlhorbittit.

Petite chronique

Ind;an )llod Syrup du Dr. Clark Johnson;-proprité:
Garel d roire loumrse se-Nons ne croyons pas étre le seul <lui ait
riçu de M. Clirk Johionuro, de Jersey City, l'ffre d'agir comt'
agent pour la vente d'un sirop déh;itnsous le nout Indian Blood
Syrup, nly:IEt la f ducutt de guérir tous les maux, mniui qui nu
saur.it, Jfaire oublier li perte de quelques pi*,:îtres de la part du
ceux qni se laisseront prendrit paîr l :llehements d'une circu-
laire bie.n propre à tromper les plins inierédutles. Pour eette rai-
son, nous croyonets utile de donner A nos lecteurs quelques dé.


